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Perdu en Afrique Michel Arseneault, journaliste québécois installé en France (…), a visité plus de 25 pays africains en 25 ans Stanké Montréal juillet 2009 (Repérage1 pour lecture en maison de retraite)
Avant-propos

-p. 9 : Plus Monsieur Candide que Monsieur Sait-tout (…). La candeur (…) porte aussi le beau nom de modestie.

-p. 10 : Journaliste « à la pige » pour des journaux et magazines québécois (…), français et suisses

-p. 11 : Plus souvent des cris de détresse que d’allégresse (…). Faire taire le flatteur (…). « Cesse de me verser du miel dans l’oreille » (…). Rester lucide (…). Voir l’individu dans la foule, la lueur dans l’obscurité.

Roue de secours Prologue
-p. 13 : Kampala, la capitale de l’Ouganda (…) à quelques km (…) le gouffre qui sépare la ville de la campagne. La saison des pluies (…) la savane (…) les hameaux (…) quelques carcasses de voitures blindées (…)  l’armée ougandaise (…) l’armée de résistance du Seigneur (…) Nous zigzaguions (…) Notre Land Rover
-p. 14 : C’est à la nuit tombée (…) aucun couvre-feu (…) mais les militaires qui patrouillaient (…) et soudain floc, floc, floc (…) dégager la roue de secours (…) quelques enfants (…) regards amusés
-p. 15 : Dernier village (…) à des km (…) Ces garçonnets et ces fillettes profitaient de notre panne (…) pause (…) Nous nous démenions pour dégager une roue de secours…crevée ! (…) Nous étions perdus

-p. 24 : Sur la route de Gulu (…) les parents finirent par émerger des champs (…) Le groupe désigna un jeune homme (…) Le jeune homme s’empara de la roue et la fit rouler (…) comme un garçonnet avec une roue de bicyclette (…) Deux heures plus tard (…) Un point noir à l’horizon (…) La roue parfaitement réparée
-p. 15 : A la fin des années 1970 (…) où j’étudiais la science politique à l’université de Montréal, je croyais en savoir long sur l’Afrique et (…) sa pauvreté. Cela tenait, m’avait-on appris, à ce que les économistes appelaient « la détérioration des termes de l’échange » (…) Résultat :
-p. 16 : De nombreux pays sont plus pauvres aujourd’hui (…) La détérioration des termes de l’échange n’explique pas tout (…) Les causes du sous-développement (…) Raconter comment les Africains « font avec » (…) Eté de mes 18 ans en 1976 (…) Atlantic City au New Jersey (…) Un Américain nommé Nolan (…) son appartement non loin de la plage (…) Volkswagen bleue (…) Mon premier séjour à l’étranger (…) Moi qui suis blanc chez Nolan qui ne l’est pas (…) Quartier peuplé majoritairement de Noirs
-p. 17 : Par endroits les points d’impact de balles (…) Un de leurs proches venait de se faire poignarder (…) Pas très rassurant (…) L’accueil était partout chaleureux (…)  Un groupe (…)  monta sur scène (…) Ses membres, bien qu’Américains s’habillaient à la mode africaine (…) Ces jeunes gens, qu’on n’appelait pas encore Afro-Américains (…) A la plage (…) nous y croisions des Américaines, des Blanches de notre âge (…) Elles nous disaient souvent que la ville avait dépéri depuis que les Noirs s’y étaient installés (…) Un discours que mon ami et moi n’étions pas prêts à entendre (…) Nous finissions par leur avouer que nous habitions un quartier noir, que tout se passait bien (…)  Nous n’avions aucune chance avec les filles
-p. 18 : Lettre datée de 1948 (…) Demande d’admission dans une université du Tennessee (…) Il insistait (…) sur l’importance pour un Negro de s’instruire (…) Plaidoyer en faveur de l’éducation (…) bouleversant (…) Des Blancs (…) n’avaient pas à se justifier ainsi (…)  Les Afro-Américains ne sont pas des Africains  (…) Les Noirs américains ont longtemps conservé (…) des milliers de mots d’origine africaine principalement de la langue mandingue (…) Retrouver le village de Sierra Leone d’ (…) une chanson (…) de génération en génération d’abord chantée, puis chantonnée et enfin ânonnée (…) Liens entre les 2 continents (…) Atlantic City (…)  m’avait appris (…) Mes craintes s’étaient vite évaporées (…) . Avais-je peur (…) de la différence ?

-p. 19 : Faire face à ses appréhensions ou à ses préjugés est la meilleure façon de les surmonter et (…) d’en rire (…) Ces histoires de race embrouillent (…) L’idée que l’espèce humaine est divisée en races (…) n’apparaît qu’au XIXe siècle (…) Bibliothèque Mazarine à Paris (…) Récit de voyage publié à Amsterdam en 1733 : le Voyage du chevalier Des Marchais en Guinée, isles voisines et à Cayenne (…) Rien de philanthropique (…) transporter des hommes, femmes et enfants réduits à l’esclavage. L’auteur, le père Jean-Baptiste Labat (…) : « On attribue (…) ces nez écrasés et ces grosses lèvres (monstrueuses) aux coups que ces petites créatures se donnent contre le dos de leur mère pendant qu’ils sont attachés derrière elle »
-p. 20 : Précision intéressante : les Portugais qui sillonnaient aussi la côte de Guinée (…) « ne faisaient pas de difficultés de s’allier avec les Nègres ». De ces relations naissaient des « Portugais de trois couleurs », c’est-à-dire blancs, noirs et mulâtres. On pouvait donc être portugais et noir ? Voilà  une idée (…) d’actualité, même si elle fut combattue au XIXe siècle, par une pseudoscience qui chercha à prouver l’existence de races et leur inégalité, et qui déboucha au siècle suivant sur la barbarie. 
